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Après l’effort est pour tous ceux qui ne sont pas devenus ce qu’ils imaginaient mais ont tout de même trouvé le bonheur.

 

À mon âme sœur, Willow, pour son amour et son soutien. Je ne serais jamais arrivée jusqu’ici sans elle.

Madeleine

 

À mon cher mari, qui m’a épousée en me sachant folle.

Abigail



Chapitre premier

— Hé, coach ! Où sont les ballons de basket ?

Jake Campbell leva les yeux de son porte-bloc et les posa sur Jeremy, élève de première et membre de l’équipe de football au poste de running back. Son habitude de catégoriser les gamins en fonction de leur nom, de leur classe et de leur position sur le terrain, lorsqu’ils jouaient dans l’une des équipes qu’il entraînait, le fit sourire intérieurement.

— Pas de basket, aujourd’hui, répondit-il en cochant le nom de Jeremy sur la liste d’appel.

— Oh non ! Ça veut dire qu’on va courir ?

— Oh que oui ! répondit Jake avec un petit sourire satisfait. Et dehors, en plus. Dans le froid.

L’adolescent baissa la tête et se dirigea vers la sortie du gymnase, qui donnait sur le terrain de football entouré de la piste d’athlétisme. Jake laissa échapper un petit rire et secoua la tête, tout en continuant à noter la présence des élèves qui quittaient les vestiaires en traînant des pieds.

Jake adorait son boulot à Parkview High. Les élèves l’aimaient bien, et le sentiment était mutuel. Il entraînait toute l’année : football, lutte et baseball. Et il gagnait. Dans l’État de Géorgie, la victoire était primordiale.

Les cours d’éducation physique n’étaient qu’un petit échauffement de quatre ou cinq heures, simple avant-goût à ce qu’il considérait comme son véritable boulot : entraîner les équipes. À l’époque où il fréquentait ce même lycée en tant qu’élève, des années auparavant, tout le monde se fichait déjà des cours d’éducation physique. Apparemment, c’était un combat perdu d’avance. Jake soupira et cocha le dernier nom sur sa liste. Il lui restait deux heures de cours ennuyeux à tirer avant de pouvoir aller s’éclater sur le terrain avec ses joueurs. Et, cerise sur le gâteau, l’après-midi serait consacrée aux sélections pour le baseball. Il avait hâte d’y être !

 

— Non, Carolyn, dit Brandon Bartlett en secouant la tête. Tu ne peux pas saisir l’association de défense des animaux pour échapper à la dissection de cette grenouille. Elle est déjà morte. Elle a donné son corps à la science. Tu ne voudrais pas qu’elle se soit sacrifiée pour rien, pas vrai ?

Il se dirigea vers l’avant du labo en regardant les élèves enfiler leurs gants en latex et leurs masques en tissu.

— Pas de feu aujourd’hui, Jimmy, signala-t-il en passant. Éteins-moi ce bec Bunsen.

Il entendit quelqu’un souffler, et la flamme du petit appareil s’éteignit. Il rappela quelques consignes à Callie, puis retourna devant le tableau blanc. Il prit ses lunettes dans la poche de sa chemise et jeta un coup d’œil à ses notes de cours.

— Vous avez tous eu les consignes pour la dissection. Et elles n’ont pas changé depuis que nous les avons vues ensemble hier. Oui, Kelly ?

— Monsieur Bartlett ? Et si mon uniforme se retrouve couvert de boyaux ? demanda la pom-pom girl.

— Tu trouveras des tabliers dans le placard. Voilà qui devrait te protéger de façon efficace, Kelly. Drake ?

— Est-ce que je peux lui couper la tête tout de suite ?

— Est-ce que sectionner la tête fait partie des consignes ?

— Non, monsieur Bartlett.

— Tu connais le sort réservé à ceux qui ne respectent pas les consignes ?

— Quel sort ?

— Récurer les plateaux de dissection tous les après-midi pendant une semaine.

— Oui, monsieur ! Pas de décapitation, monsieur !

— Sage décision, approuva Brandon en levant les yeux au ciel.

Ah, ces élèves de seconde ! Plus aussi naïfs et effrayés qu’en début d’année, mais pas encore bien autonomes.

Il profita du fait que les élèves se mettaient au travail par groupes de deux pour noter les absences et les noms de ceux à qui avaient été confiés les instruments. Il observa la salle avec un petit sourire. Ce labo était le sien. Après presque dix ans de carrière, vingt-cinq demandes de subvention, et une bonne prise de tête avec le proviseur et le conseil d’administration du lycée, il avait réussi à obtenir cette grande salle tout équipée. Il était fier de son travail à Parkview High. D’autant plus qu’il y avait été élève pendant quatre ans. Il s’y sentait un peu comme chez lui, même si, chaque année, les élèves lui paraissaient de plus en plus jeunes. Non pas qu’il se sente particulièrement vieux, mais…

En vérifiant son emploi du temps, Brandon se rappela qu’il avait une heure de vie scolaire avant le dernier cours de la journée. Il en profiterait pour passer par la salle des profs pour récupérer son déjeuner dans le frigo. Il n’avait pas pris le temps de manger à la pause, et ses facultés cérébrales étaient en train de le lâcher. Lorsqu’il leva les yeux, il surprit Drake et Aaron en train de se balancer des boyaux de grenouille et laissa échapper un soupir. Certains jours, il avait l’impression de sentir son cerveau se liquéfier et s’écouler lentement par ses oreilles.

 

Au même moment Jake, qui avait une pause d’une heure avant son prochain cours, s’asseyait à la table située dans un coin de la salle des profs et attaquant un sandwich en lisant. Il avait dissimulé un livre de poche dans le cahier Sports du journal du matin et, chaque fois que quelqu’un entrait, il cachait un peu plus le livre pour le mettre à l’abri des regards de ses collègues, qu’il suivait d’un œil noir. Il n’avait pas la moindre envie de supporter les blagues débiles de ces intellos coincés sur les capacités de lecture d’un prof de sport.

Adossé au mur, pieds sur la table, il attendait que l’un des autres entraîneurs le rejoigne et espérait que personne ne ferait l’effort de lui adresser la parole. Au lycée, dans une autre vie, il avait eu le premier rôle : celui du beau gosse athlétique et populaire. Devenu entraîneur dans son ancien établissement, il devait supporter un troupeau de profs constitué d’anciens élèves tout aussi coincés qu’à l’époque et qui, par principe, méprisaient ce qu’il représentait. Il s’était toujours senti exclu. La seule différence, c’était qu’aujourd’hui il se fichait royalement de ce qu’on pouvait penser de lui.

 

Brandon avait retrouvé Rhonda dans le couloir et marchait à ses côtés en parlant boutique. En tant que prof de chimie, elle avait demandé officiellement la mise en place d’une option « chimie avancée », pour les élèves qui voulaient suivre cette spécialité à l’université. Comme Brandon avait le même projet pour sa matière, ils discutaient de leurs programmes respectifs pour les neuf semaines à venir. En arrivant dans la salle des profs, Brandon regarda autour de lui et aperçut Jake Campbell, assis seul dans un coin et plongé dans sa lecture.

Ils étaient, et avaient toujours été, diamétralement opposés. En terminale, Jake était le roi de la promo et, bien évidemment, le roi du bal de fin d’année. Bref, l’Idole du lycée. Brandon, lui, avait été major de sa promo et capitaine de l’équipe académique qui participait aux quiz inter-établissements. L’intello coincé dans toute sa splendeur, même s’il n’était pas vraiment reconnu par ses semblables du fait de son parcours scolaire atypique, en dehors du système classique. Plongé dans ses souvenirs, il attrapa son déjeuner et s’assit à la table ronde au milieu de la salle afin de poursuivre sa conversation avec Rhonda.

Jake s’affala sur sa chaise et leva son journal un peu plus haut, histoire d’éviter le moindre contact visuel, tout en surveillant alentour.

Impossible de croiser son regard ou de le saluer d’un signe de tête. Brandon avait souvent tenté de se montrer amical envers Jake, Misty ou Troy – tous trois anciens élèves du lycée avant d’y enseigner –, mais aucun ne lui avait accordé la moindre attention. Apparemment, ils étaient restés fidèles à leurs préjugés d’antan. À quoi bon même essayer ? Hochant la tête en réponse à ce que disait Rhonda, Brandon s’attaqua à son repas.

 

Jake ressentait physiquement la présence de certaines personnes lorsqu’il se trouvait dans la même pièce qu’elles. C’était le cas avec Brandon Bartlett, même s’il n’avait jamais su dire pourquoi. Peut-être lui rappelait-il l’époque du lycée, un souvenir particulièrement vivace. Peu importait combien on pouvait changer et évoluer, les années lycée n’étaient jamais loin. Et même si Jake n’avait jamais pris son pied à humilier ses camarades de classe, certains de ses soi-disant amis ou des membres de son équipe de sport ne s’étaient pas gênés. Il n’avait pas oublié comment ils harcelaient Brandon et tous les types dans son genre. C’était un point douloureux : bien que Jake n’ait jamais participé, il ne s’était pas non plus interposé pour les arrêter.

S’apercevant qu’il lisait la même phrase depuis un bon moment, Jake s’agita sur sa chaise. La porte de la salle des profs s’ouvrit de nouveau, révélant Gerald et Lena. Jake n’était plus le seul paria : ses collègues entraîneurs venaient à la rescousse. Ils étaient une espèce en voie de disparition. Les autres entraîneurs dignes de ce nom, comme Troy, ne bossaient qu’à temps partiel. Pour le reste, on recrutait des assistants parmi les étudiants de la spécialité ou toute personne, comme Misty, ayant touché un ballon au moins une fois dans sa vie. À ses yeux, il n’y avait rien de pire. Ils jouaient les fiers parce qu’ils ne se contentaient pas de leur simple emploi de prof et qu’ils pensaient représenter l’alliance parfaite du corps et de l’esprit. Pourtant, rares étaient ceux qui faisaient bien leur boulot. Et, en général, ceux qui assuraient vraiment se fichaient des barrières sociales invisibles qui séparaient les profs en deux clans que tout opposait : les intellos et les sportifs.

— Salut, beauté, lança Jake d’un ton nonchalant en repliant son journal.

Son regard se posa d’abord sur Gerald, un grand musclé au teint hâlé, avant de s’arrêter sur Lena, la blonde sculpturale qui l’accompagnait.

— Et bonjour à toi aussi, Lena, ajouta-t-il avec un petit sourire moqueur.

 

Tout en continuant de discuter avec Rhonda, Brandon leva les yeux en direction des nouveaux arrivants qui s’étaient dirigés droit sur Jake sans leur accorder le moindre regard. Résigné, il ouvrit son Tupperware et proposa une grappe de raisin à sa collègue.

 

— Espèce de pervers ! s’exclama Lena avec un petit rire avant de se diriger vers le frigo.

— Salut, coach ! Qui a gagné hier soir ? demanda Gerald de sa belle voix grave en s’asseyant. Mais as-tu même remarqué que tu tiens ton journal à l’envers ?

Il donna un petit coup sur le coin d’une page et éclata de rire.

Jake esquissa un sourire gêné et rougit légèrement, avant de poser lentement son livre sur ses genoux et de remettre le journal à l’endroit.

 

Lorsque Rhonda fut prise d’un petit rire en plein milieu d’une phrase, Brandon fronça les sourcils et tourna la tête pour observer l’échange entre Jake et l’autre entraîneur de football.

— Tu m’expliques ? demanda Brandon à sa collègue.

— Jake tenait son journal à l’envers, répondit-elle à mi-voix. Tu sais, celui qui le passionnait tellement qu’il n’a même pas daigné nous saluer ?

Brandon haussa les sourcils, et un large sourire apparut sur son visage.

— C’est vrai ? chuchota-t-il en s’empêchant de tourner la tête. Je trouve ça très drôle que Gerald l’ait surpris.

Jake donna un coup de pied à Gerald sous sa chaise et rougit de plus belle, avant de se recroqueviller un peu plus sur son siège et de poser son livre sur la table. Beau joueur, il se joignit à l’hilarité générale.

— Tu ne trouves pas qu’il est canon ? demanda Rhonda en se penchant vers Brandon. Je le trouve vraiment beau comme un dieu.

— Qui ça, Gerald ? répondit Brandon, surpris.

— Mais non, voyons ! Jake ! souffla-t-elle.

Où était passée la prof de chimie raisonnable et mesurée que connaissait Brandon ? Elle avait au moins dix ans de plus que lui !

— Ah ! J’étais au lycée avec lui, révéla-t-il, mal à l’aise.

— Tu ne m’avais jamais dit que vous étiez amis ! s’exclama-t-elle. Tu pourrais peut-être lui parler de moi…

Elle avait prononcé ces derniers mots d’une voix douce et enjôleuse, en lissant sa chevelure rousse derrière ses oreilles.

Oh non !

— J’ai juste dit qu’on était au lycée ensemble, pas qu’on était amis. Et puis tu sais, Rhonda, si tu veux l’approcher, je pense que tu es tout à fait capable de te débrouiller seule. Il ne m’aimait pas trop à l’époque. Et je crois que ça n’a pas changé, d’ailleurs.

Rhonda l’écoutait en jetant des regards suggestifs par-dessus son épaule.

 

— Alors, l’équipe de cette année, ça donne quoi ? demanda Lena en s’asseyant.

Elle entraînait l’équipe de softball fastpitch, et une certaine forme de rivalité régnait entre leurs joueurs.

Jake haussa les épaules et se redressa sur sa chaise.

— Difficile à dire, répondit-il avec un petit sourire en coin, qui déclencha le rire de Gerald.

Percevant des bribes de conversation venant de l’autre table, Jake s’y intéressa.

La prof de chimie l’observait en battant dangereusement des cils. Jake n’en croyait pas ses yeux. Sans réfléchir, il lança un regard interrogateur à Brandon, histoire de voir s’il devait battre en retraite ou s’il pourrait s’en sortir en se servant de Gerald comme bouclier.

 

Brandon s’aperçut que Jake l’interpellait du regard. Malgré lui, il lui adressa une petite grimace et un petit signe de tête désolé en direction de Rhonda.

— Euh… je crois que j’ai oublié de fermer le robinet des douches, dit soudain Jake.

Gerald redoubla d’hilarité en se tapant sur les cuisses. Quant à Lena, elle regarda Jake se lever, un peu vexée par ce qu’elle considérait comme une tentative pour éviter la discussion. L’entraîneur en chef leur adressa un signe de la main en rassemblant ses affaires.

Poussé par un soudain sentiment d’empathie inattendu, Brandon croisa une nouvelle fois le regard de Jake et lui indiqua discrètement la porte pour lui signifier qu’il valait mieux qu’il s’échappe avant que la situation dégénère. Puis Brandon se tourna vers Rhonda et s’éclaircit la voix.

— Alors, Rhonda, dit-il tu allais me raconter comment s’était passée ta demande officielle de classes avancées. Que t’a répondu la direction, au juste ?

 

— Tu ne pourras pas me fuir éternellement, Campbell ! s’exclama Lena.

Jake se retourna et la gratifia d’un sourire narquois avant de jeter un regard à la table où se trouvait Brandon qui, visiblement, tentait de détourner l’attention de sa collègue de chimie. Jake lui adressa un petit sourire, suivi d’un signe de tête reconnaissant, et s’éclipsa.

 

Surveillant du coin de l’œil la sortie de Jake, Brandon se concentra sur Rhonda, qui, à la limite de l’hystérie, l’abreuvait de détails inintéressants sur la paperasserie nécessaire à son projet. Il venait vraiment de faire sa B.A. de la journée. Voire de la semaine.

 

*

 

— Comment ? Tu veux que je donne des cours d’éducation à la santé aux troisième ? répéta Brandon, sous le choc.

Il se trouvait dans le bureau de M. Berry, qui avait jadis été son prof de géométrie avant de devenir principal.

— Je suis déjà au maximum avec l’option biologie, plus la classe de seconde et de première en biologie, et celle de troisième pour les TP de sciences physiques. Je ne pourrai jamais caser un cours d’éducation à la santé.

Il était certain de l’avoir convaincu.

— Pourtant, lui rappela Tom avec un petit sourire, tu as postulé pour l’option biologie avancée, non ? (Il s’enfonça dans son siège avec un soupir et secoua la tête.) Écoute : je sais que ce n’est pas ton truc, mais je n’ai personne sous la main qui puisse décemment assurer ce cours. C’est un enseignement obligatoire, je suis coincé. Mais souviens-toi de ces cours, Brandon : tu leur passes n’importe quelle vidéo sur les services de secours et pendant qu’ils s’endorment devant tu en profites pour avancer dans ton boulot.

— Tu ne peux pas me refuser l’option, Tom ! s’insurgea Brandon. Pourquoi tu ne cherches pas un remplaçant ? Je ne sais pas, moi, un contractuel qui pourrait venir une heure et demie par semaine, par exemple. Et puis je me souviens très bien des cours d’éducation à la santé. C’est justement ce qui me fait flipper. Masser un mannequin, parler de maladies atroces ou enfiler des capotes sur une banane, non merci !

— On s’est débarrassé des capotes, rétorqua Tom avec un sourire ironique. Ça ne plaisait pas aux parents.

— Je n’y crois pas ! marmonna Brandon en s’écroulant sur sa chaise. Génial. Vraiment génial. Il ne manquait plus que ça. Bon sang, Tom ! Très bien. J’accepte. De toute façon, je n’ai pas vraiment le choix, pas vrai ?

Il avait posé la question sans trop espérer.

— Eh bien, répondit Tom en haussant les épaules, techniquement, tu peux toujours démissionner. En plus, et tu m’en vois désolé, ce cours est placé en dernière heure. Ce qui veut dire que tu devras faire basculer ton heure de vie scolaire en deuxième heure, à la place de l’option qui, de toute façon, ne pourra pas être créée cette année.

Il était visiblement contrarié d’avoir à solliciter Brandon. Mais il n’avait pas le choix.

— On a perdu pas mal de collègues pendant les vacances de Noël, tu n’es pas sans le savoir. Un ou deux congés maternité, des départs à la retraite imprévus… Sans compter qu’il nous fallait aussi un entraîneur pour l’équipe de baseball. Mais, heureusement, le poste vient d’être pourvu par un volontaire.

Brandon poussa un petit grognement évasif. Il réfléchissait déjà aux conséquences de ces modifications sur son emploi du temps. Il se fichait des questions de rotations de personnel.

— Félicitations, Brandon, ajouta Tom, moqueur. Merci de te porter volontaire.

Il ponctua ses paroles d’un petit sourire, le regard pétillant, à la fois tendre et amusé.

Tétanisé, Brandon cligna des yeux, avant de les poser lentement sur l’homme qui l’avait conseillé toutes ces années et qui était devenu son ami.

— Quoi ? s’exclama-t-il.

— Ne t’en fais pas, s’empressa d’ajouter Tom. D’après ce qu’on m’a dit, l’équipe première tourne très bien. Ils ont juste besoin d’une paire de bras supplémentaire. Je ne sais pas vraiment ce que tu seras censé faire, mais ça ne m’a pas l’air bien compliqué. Et comme, en plus, tu as toutes les qualités requises pour le poste, je ne vois personne d’autre à proposer. Tu es le plus qualifié.

— Bon sang ! Comment tu as pu t’imaginer ça ? s’écria Brandon, incrédule. Et puis de quelles qualités tu parles ?

— Tu es un mec et tu es assez costaud pour maîtriser les joueurs, expliqua Tom sans laisser à Brandon le temps de répondre. Et tu as bien étudié l’anatomie et la physiologie, non, coach ?

Prenant soudain conscience de sa mâchoire béante, Brandon referma brusquement la bouche. L’air toujours hagard, il regarda Tom, avant de se passer les mains sur le visage.

— Autre chose ? demanda-t-il d’un ton lugubre.

— Brandon, insista doucement Tom, je sais que ce n’est pas ton truc et je suis sincèrement navré. Mais l’équipe a besoin de toi, tu peux comprendre, non ? Dis-toi que c’est pour les élèves.

Le prof de sciences soupira et relâcha les muscles de ses épaules. L’argument était irréfutable, et Tom le savait. Brandon était prêt à tout pour ces gosses. C’était pour cela qu’il se levait à cinq heures moins le quart tous les matins, se tapait quarante minutes de route pour arriver à 6 heures et assurer son heure de soutien, service que ses collègues fuyaient comme la peste.

— OK, Tom, capitula-t-il d’un air las.

— Merci, Brandon. (Le principal se leva et tendit la main par-dessus le bureau.) Et sache que contrairement au soutien, ajouta-t-il d’un ton optimiste, les entraîneurs sont payés en heures sup.

Brandon laissa échapper un petit rire et serra la main de Tom.

— C’est toujours ça. J’imagine que, pour l’instant, le cours d’éducation à la santé est pris en charge par un remplaçant ?

— C’est Jake Campbell qui s’y colle. En parallèle avec son cours d’éducation physique avec les terminale. On s’est arrangés comme ça en attendant de trouver un titulaire. Pour le baseball, c’est à lui que tu dois t’adresser. D’ailleurs, vous étiez dans la même promo à l’époque, non ?

Brandon confirma d’un bref hochement de tête.

— On a passé le bac la même année. Tu étais encore prof de géométrie en ce temps-là, ajouta-t-il avec un petit sourire en coin.

— Et j’avais encore tous mes cheveux, aussi, rétorqua Tom en esquissant un sourire. Tu veux que je fasse appeler Jake après la fin des cours ?

Il désigna la réception, où se trouvait le système de sonorisation interne du lycée, et Brandon grimaça.

— Non. J’irai faire un tour au gymnase. Je devrais pouvoir retrouver son bureau.

Il plissa les yeux vers le plan du lycée affiché au mur.

— C’est un vrai courant d’air, l’avertit Tom en riant. Tu auras de la chance si tu réussis à mettre la main sur lui. Il n’a jamais pu tenir en place. Enfin, bref… Merci encore, Brandon. Je m’en souviendrai.

Brandon hocha la tête et sortit du bureau, se dirigeant vers le complexe sportif en traversant les couloirs vides et silencieux.

Une fois arrivé dans le couloir des bureaux et après avoir vérifié toutes les portes, il se retrouva devant celle du prof de sport. Sur la vitre près de la porte, une pancarte annonçait : « Coach Campbell ». Ne voyant pas de lumière à l’intérieur, Brandon fit demi-tour pour rejoindre le gymnase. Des élèves de première et de terminale étaient assis dans les gradins pendant que d’autres s’entraînaient à tirer des paniers. Aucun signe du prof.

Dépité, Brandon fronça les sourcils, avant de se souvenir de ce que lui avait dit Tom à propos de la modification de l’emploi du temps de Jake : il assurait le cours d’éducation à la santé en même temps que celui d’éducation physique pour les terminale. Ces derniers géraient seuls leur travail au gymnase pendant que lui s’occupait des troisième. Brandon se dirigea vers la salle où se déroulait le cours en regardant sa montre. Il lui restait cinq minutes avant les annonces de l’après-midi.

 

Dans la salle de classe située juste à côté du gymnase, Jake observa le vol d’une boulette de papier qui s’immobilisa sur le rebord de la poubelle, chancelant un instant comme si elle voulait s’y accrocher, avant que Jerome – élève de troisième et membre de l’équipe de lutte –, assis à une table à quelques mètres de là, souffle dessus frénétiquement. Jake laissa échapper un petit rire. La boulette de papier vacilla quelques secondes et retomba misérablement sur le sol.

— Mince !

— Oh, oh ! jubila Jake. Un dollar pour chaque tir raté.

Il tendit la main. Par ici la monnaie.

— Punaise ! grommela Jerome en sortant de sa poche quatre pièces de 25 cents, qu’il alla déposer dans la main de Jake. La prochaine fois, je marquerai, annonça-t-il sans se démonter.

Il ramassa la boulette et la lança dans la poubelle, avant de retourner s’asseoir. Devant leur ardeur au travail, Jake avait dit aux troisième que, si leurs lancers de boulette étaient réussis, il jugerait leur talent en fonction de la difficulté du tir. En revanche, en cas d’échec, ils devraient payer 1 dollar pour avoir eu la flemme de se déplacer jusqu’à la poubelle.

 

Brandon, appuyé contre le chambranle de la porte, observait la scène en réprimant un sourire. Que leur avait promis Jake en cas de réussite ? Au bout d’un moment, deux filles se mirent à murmurer bruyamment en le regardant. Surpris, Brandon se demanda si quelque chose clochait dans sa tenue. Baissant les yeux, il se rappela que, juste avant de passer voir Tom, il avait enlevé sa cravate, remonté ses manches et déboutonné – nerveusement – les deux boutons du haut de sa chemise. Quant à ses lunettes, elles étaient restées sur son bureau. Il avait même passé plusieurs fois la main dans ses cheveux et défait le catogan qui, normalement, retenait sagement ses mèches mi-longues en arrière. Bon sang, il devait faire sacrément négligé !

Lorsque Brandon releva les yeux, trois filles chuchotaient et le montraient du doigt en rougissant. Étonné, il reporta son attention sur le prof à l’avant de la salle. Jake, alerté par les murmures, se retourna vers la porte.

— Monsieur Bartlett ! lança-t-il.

Comme à son habitude, il dissimulait sa surprise et son trouble derrière une attitude à la fois chaleureuse et impertinente.

— Que me vaut l’immense plaisir ?

Les filles se mirent à glousser sous cape et les garçons à ricaner, tandis que Brandon secouait la tête.

— Je suis le nouveau prof d’éducation à la santé, déclara-t-il.

Sa réponse ne fit qu’accroître l’hystérie féminine. Mais qu’est-ce qui leur prenait ?

Jake lança un regard réprobateur aux jeunes filles de troisième et adressa un sourire gêné à Brandon.

— Mille excuses, lâcha-t-il avec un petit sourire ironique.

Il s’avança vers la porte, ce qui provoqua les huées moqueuses des élèves.

— C’est ça, foutez-vous de moi, rétorqua Jake. Vous feriez mieux de pratiquer vos tirs. Ils sont tout à toi, ajouta-t-il à l’intention de Brandon.

Il s’arrêta un instant et s’appuya contre le mur près de la porte, avant de jeter un dernier coup d’œil à l’intérieur.

— Ils sont plutôt cools, d’habitude, murmura-t-il à Brandon. Ça devrait bien se passer.

Il dévisagea son collègue quelques secondes, un peu surpris. Il le trouvait différent. Mais, en dehors de son apparence un peu moins stricte que d’habitude, il avait du mal à expliquer pourquoi. L’absence de lunettes, peut-être ? Ou celle de la cravate ? Ou alors cette petite lueur d’irritation dans le regard ? Préférant ne pas insister, il se redressa.

— Tu veux que je reste pendant les annonces ?

Les haut-parleurs grésillèrent, et Brandon esquissa un sourire.

— Si ça ne te dérange pas, répondit-il. Tom m’a conseillé de discuter avec toi.

Sa voix était déjà couverte par la voix forte de la secrétaire.

Lorsque la sonnerie retentit, les élèves se précipitèrent à l’extérieur, à l’exception de quelques filles qui s’attardaient volontairement.

— Au revoir, M. Bartlett. À demain, M. Bartlett. J’adore les cours d’éducation à la santé, M. Bartlett.

Brandon, de plus en plus perplexe, regardait la salle se vider, tandis que Jake arborait un large sourire.

— On peut dire que tu leur fais de l’effet, lança-t-il, amusé. Un vrai tombeur, ma parole ! En quoi puis-je t’être utile ?

Brandon haussa les sourcils, abasourdi. Lui, un tombeur ? Première nouvelle.

— Tom vient de me refourguer ce cours. Un vrai coup de massue. Mais ce qui m’a achevé, c’est qu’il m’a aussi demandé de rejoindre l’équipe des entraîneurs.

— Des entraîneurs ? s’exclama Jake en fronçant les sourcils.

C’était sûrement une mauvaise blague.

— Et pour quelle équipe ? demanda-t-il, méfiant.

— La tienne, répondit Brandon, un peu agacé. D’après lui, votre équipe de baseball manque d’entraîneurs. Et, apparemment, ils raclent vraiment les fonds de tiroir.

Toujours contrarié, il avait marmonné cette dernière remarque.

Jake, incrédule, clignait des yeux, bouche bée. En manque d’entraîneurs ? Première nouvelle.

— Tu y connais quelque chose en baseball ? s’enquit-il, sceptique.

— Je regarde les matchs. Et je suis même fan des Braves d’Atlanta.

— Tant mieux pour toi, mon grand, rétorqua Jake, légèrement irrité. Mais tu t’y connais assez pour entraîner une équipe ?

— J’en doute. C’est ce que j’ai essayé de faire comprendre à Tom, mais son visage a commencé à virer au rouge. Et on sait tous ce que ça veut dire. (Brandon croisa les bras.) D’après lui, poursuivit-il, c’est parce que je suis « un mec et assez costaud pour maîtriser les joueurs ». Ça doit compter pour quelque chose, non ?

Il baissa les yeux, vexé par la question de Jake qui sous-entendait qu’il n’était pas capable d’assumer ce nouveau rôle et ne tenait pas compte de ses qualités de prof.

— Enfin bref ! conclut-il, désireux d’en finir. Si tu trouves cette idée absolument atroce, tu peux toujours aller voir Tom. Et on en reste là.

— Désolé, je ne voulais pas te manquer de respect, s’excusa Jake en soupirant. C’est juste qu’on vise le championnat national, cette année, et je ne savais même pas qu’il nous manquait un entraîneur. Je suis désolé. Bon sang, qui avons-nous perdu ? marmonna-t-il tout bas.

Brandon releva la tête, frappé par sa franchise, et haussa les épaules.

— C’est bien connu, lança-t-il pour détendre l’atmosphère, le porteur de mauvaises nouvelles s’en prend toujours plein la gueule. Cela dit, plus sérieusement, je peux sûrement me rendre utile. J’assure plutôt pas mal en tant que prof. Ça ne doit pas être si différent du rôle d’entraîneur, au moins dans les grandes lignes. Le championnat national, ce n’est pas rien.

— C’est clair, répondit Jake d’un ton dur. Et je ne parle pas seulement de sport. On a huit gamins qui devraient être recrutés cette année. C’est leur avenir qui est en jeu.

— Alors, ne rejette pas mon offre, répliqua Brandon, plus que résolu.

Jake croisa son regard et finit par hocher la tête, avant de pousser un petit soupir.

— Dans ce cas, il va falloir que tu sois crédible. Puisque ça vient de te tomber dessus, j’imagine que tu n’as pas encore de tenue ? demanda-t-il, désignant les vêtements de Brandon.

Bon sang, il ne lui manquait que le costume en tweed et les lunettes de protection !

— Une tenue ? répéta Brandon, étonné. J’ai un short de course, un tee-shirt et des baskets dans la voiture.

— Non, pas une tenue d’entraînement, lâcha Jake avec un soupir de dédain. Un entraîneur se doit de porter la même tenue que ses joueurs. Dans notre cas, des chaussures à crampons, un pantalon de baseball, un tee-shirt de compression à manches longues et un maillot. (Il fit signe à Brandon de le suivre.) Au fait, tu as un numéro préféré ?

Un pantalon de baseball ?

— Non, ça m’est égal, répondit le prof de sciences. Mais tu sais, je me disais qu’être « crédible » n’était peut-être pas une bonne idée. Vu leur niveau, tes gamins vont vite se rendre compte que je n’y connais rien. Peut-être que ça serait mieux de leur dire que je suis juste là pour observer.

— Au contraire. Sinon ils vont te marcher dessus, riposta Jake. Il faut qu’ils te respectent ou tu vas perdre ton temps. On trouvera une solution. Entraîneur de troisième base, peut-être. Il te suffit d’apprendre quelques signaux pour communiquer avec les joueurs et de connaître quelques techniques simples.

Ils étaient arrivés dans le gymnase et se dirigeaient vers son bureau. Quelques jeunes traînaient encore dans les gradins, et Jake fronça les sourcils. Ses élèves auraient déjà dû vider les lieux.

— Vous n’avez rien d’autre à faire ?! lança-t-il soudainement.

Sa voix résonna dans le gymnase, et les élèves sursautèrent avant de se disperser rapidement.

Brandon recula d’un pas avant de suivre Jake dans son bureau, amusé. Cette façon de hurler lui rappelait le terrain de football de leurs années lycée, où Jake brillait au poste de quarterback.

— Ta voix n’a pas beaucoup changé, tu sais ? dit-il sans réfléchir.

— Comment ça ? demanda Jake, étonné, en se dirigeant vers l’armoire métallique calée dans un coin de son minuscule bureau. Changé par rapport à quoi ?

— Je me rappelle que tu hurlais de la même façon pendant les matchs. Je t’entendais du haut des gradins ! expliqua Brandon.

Les mains dans les poches, il regardait Jake fouiller dans son placard.

Ce dernier tourna la tête dans sa direction et sortit un pantalon de baseball blanc immaculé.

— Ah ! répondit-il en rougissant légèrement. Je ne savais même pas que tu assistais aux matchs.

— Si, quelquefois, admit Brandon. Je voulais savoir pourquoi votre montée au niveau régional provoquait un tel raffut.

Il n’avait pas appris grand-chose sur le football, mais ça avait été une sacrée expérience.

— Ah bon ? s’exclama Jake.

Il se souvenait du « raffut » en question. La foule excitée et rugissante, la fanfare beuglant depuis les tribunes, le bruit des équipements de protection qui s’entrechoquent, les grognements des joueurs qui se plaquent, le froid, les lumières aveuglantes, l’odeur de la transpiration et de la pelouse, ces soirées d’automne parfaites… Bon Dieu, il adorait ça ! C’était toute sa vie à l’époque.

— C’était un monde dans lequel je n’avais pas ma place. Mais c’était impressionnant à voir, répondit Brandon d’une voix douce.

Jake avait le regard perdu au loin, tout à coup, et Brandon resta silencieux pour le laisser donner libre cours à sa nostalgie. Il aurait bien aimé avoir de tels souvenirs. Cela devait ressembler à la sensation de calme et de sérénité qui le traversait lorsqu’il courait pendant des heures dans la campagne à travers les champs à perte de vue et les forêts verdoyantes. Un moment magique.

 

Jake le dévisagea un instant avant de hocher la tête. Ce type l’intriguait. Il avait toujours eu un physique d’athlète, mais jamais Jake ne l’avait vu pratiquer le moindre sport. Même en troisième, ils n’avaient pas suivi les cours d’éducation physique communs puisque Brandon n’était arrivé à Parkview qu’en seconde. À l’époque pourtant, il était déjà presque aussi grand que lui et aussi large d’épaules, même s’il paraissait plus longiligne. En fait, il n’avait jamais voulu exploiter ses capacités physiques et avait privilégié ses seules facultés intellectuelles.

— Bon, lâcha Jake, ça devrait faire l’affaire. (Il lui tendit un pantalon, un tee-shirt moulant bleu satiné et un maillot ample assorti.) Tu fais quelle pointure ? (Il leva le pied et regarda ses baskets en fronçant légèrement les sourcils.) J’imagine que pour cette fois de simples baskets feront l’affaire. Au fait, merci d’avoir fait diversion tout à l’heure.

Brandon coinça les vêtements sous son bras, un peu déconcerté, avant de se rappeler l’épisode Rhonda.

— Ah oui ! Ce n’est rien. Je sais comment peut réagir Rhonda quand elle a une idée en tête. Elle ne lâche jamais rien, un vrai pitbull. Que ce soit pour un projet, obtenir une bourse ou quoi que ce soit d’autre. Et, là, j’ai bien vu qu’elle avait ce regard un peu flippant. (Il marqua une pause.) Du 45, au fait.

— Tu peux prendre ma paire de rechange, proposa Jake. C’est du 45,5 parce que je dois porter une semelle spéciale d’un côté à cause de ma cheville.

Il attrapa ses chaussures à crampons et en tapota l’intérieur. Elles étaient éraflées et usées, mais entretenues avec le plus grand soin.

— En fait, la semelle est encore à l’intérieur, expliqua-t-il. Et puis il y a ces autocollants que je n’ai jamais enlevés. Sinon, je marche en prenant mes appuis sur l’extérieur de la plante des pieds, alors les semelles sont usées un peu bizarrement, mais ça devrait aller si tu ne veux pas investir tout de suite dans une nouvelle paire. Je crois que ça doit coûter 50 dollars, environ.

— Merci, je vais les essayer. Je n’ai plus qu’à me changer. Les vestiaires sont bien au bout du couloir ?

— Ouais, mais… (Jake toussota et rougit légèrement avant de prendre le taureau par les cornes.) Slip ou caleçon ? lâcha-t-il.

Brandon observa le pantalon d’un air dubitatif avant de lever les yeux vers Jake.

— Ne me dis pas que je suis censé mettre quelque chose en dessous de ce truc ! lança-t-il, visiblement amusé.

Impossible. Jamais il ne réussirait à enfiler ce pantalon par-dessus un caleçon.

— En fait, normalement, ça se porte avec un caleçon long en lycra, mais, comme on ne va pas faire de match, ça serait un peu bizarre. Un slip blanc conviendra parfaitement, expliqua Jake aussi sérieusement que possible.

L’image de Brandon, nu sous son pantalon, venait de lui traverser l’esprit, et cette idée n’était pas pour lui déplaire.

— OK, c’est toi, le pro, répondit Brandon, toujours dubitatif. J’en ai pour une minute.

Il quitta le bureau et traversa le couloir. Dans les vestiaires, après avoir posé la tenue de baseball entre les rangées de casiers, il commença à se déshabiller et poussa un soupir de soulagement. En s’habillant au réveil, comme il prévoyait d’aller courir dans le parc directement en rentrant du lycée, il avait pensé à enfiler un caleçon blanc en lycra, qui ne serait pas voyant sous ce pantalon. Il aurait eu l’air stupide avec un boxer rouge ou noir.

Il enfila le tee-shirt moulant à manches longues, étonné qu’il soit aussi confortable. Le pantalon, en revanche, lui colla à la peau dès qu’il essaya de l’enfiler, et il dut se dandiner à plusieurs reprises avant de pouvoir le faire glisser jusqu’en haut, regrettant presque de ne pas avoir de talc. Mission accomplie. Il se regarda dans le miroir. Il aurait tout aussi bien pu être nu ! Il enfonça le tee-shirt tant bien que mal dans le pantalon et, maillot sur le bras, retourna pieds nus dans le bureau de Jake.

— Si tu me commandes un pantalon, je crois que tu peux me prendre une taille ou deux au-dessus, lança-t-il en entrant.

 

Jake leva la tête de son livre et regarda Brandon en clignant des yeux. Il l’observa d’un air approbateur, remarquant pour la première fois à quel point son collègue était musclé. Le tee-shirt de compression lui collait à la peau comme s’il était mouillé et soulignait des muscles que Jake ne s’attendait pas à voir sur un prof de biologie. Quant au pantalon, la taille était parfaite : suffisamment large pour accueillir une coquille de protection sans pour autant entraver les mouvements sur le terrain. Bon sang !

Il haussa un sourcil et inclina la tête sur le côté.

— Non, non. Je le trouve parfait, répondit-il distraitement.

Brandon abaissa les yeux sur son pantalon, avant de hausser les épaules et de se passer une main dans les cheveux.

— Si tu le dis. Mais il va me falloir un temps d’adaptation.

Puis il s’assit sur l’autre chaise et enfila les chaussettes bleues que Jake avait préparées.

Jake cessa de cligner bêtement des yeux et se concentra de nouveau sur sa grille de Sudoku, un autre passe-temps qu’il cachait à ses collègues du lycée. Il déplaça lentement son classeur pour la dissimuler avant de regarder Brandon, les sourcils froncés. Avec le tee-shirt moulant et le pantalon blanc immaculé à la place de sa chemise et de sa cravate habituelles, l’homme avait tout d’un véritable athlète. Le genre de mec que Jake aurait très bien pu draguer dans un bar. Détournant une nouvelle fois la tête, il prit son livre de poche pour le dissimuler à son tour. En tant que prof de sports et entraîneur, il n’était pas censé avoir un cerveau. Si l’on vous surprenait en train de faire quelque chose considéré comme intelligent, la lecture par exemple, il fallait s’attendre à des commentaires débiles comme : « Et sans les images c’est pas trop dur ? » On ne lui demandait jamais si son bouquin était intéressant. Il n’avait aucune envie que Brandon se moque de lui.

Jake s’éclaircit la voix et hocha la tête.

— Tu vas apprécier de le porter, tu peux me croire. L’entraînement commence à 15 h 30, à l’arrivée des élèves, et on ne finit jamais avant 17 heures, voire 19 heures. Quand la nuit tombe, il fait un peu frisquet. Sans compter l’humidité. À moins qu’il ne pleuve ou qu’on ne soit en salle de musculation, on est toujours dehors.

Il se mit à tapoter pensivement sur la table avec un crayon.

— À part ça…, murmura-t-il. (Il regarda autour de lui, comme s’il attendait que quelqu’un lui souffle quoi dire.) On se déplace pas mal et, parfois, on dort sur place. Il faudra que tu préviennes ta copine ou ta femme… (Il sortit un planning et l’étudia.) Il y a des matchs le vendredi ou le samedi. Un tournoi aura lieu en Floride pendant les vacances de printemps. Et normalement, début mai, on emmène les élèves au stade de Turner Field pour voir un match ou deux. On dort sur place. (Il tendit le planning à Brandon.) Être entraîneur, c’est un boulot à plein-temps, prévint-il doucement.

C’était un truc que les profs des autres matières avaient du mal à comprendre. Ils géraient seulement leurs élèves de 7 h 30 à 14 h 30. La plupart s’en contentaient, même si certains animaient des clubs ou donnaient des cours particuliers. Mais, en général, ils passaient vite à autre chose et rentraient directement chez eux. Les entraîneurs, eux, passaient des nuits, des week-ends, voire des étés entiers, avec leurs élèves. Ils les aidaient à trouver une université. Ils répondaient à leurs questions quand les jeunes avaient trop picolé ou quand ils avaient des problèmes de cœur. Ils restaient en contact avec eux des années après qu’ils avaient quitté le lycée. À l’université, lorsque Jake avait compris qu’il était sans doute bisexuel, la première personne qu’il avait appelée avait été son entraîneur de football du lycée.

 

— Je ne suis pas marié, se contenta de répondre Brandon d’une voix calme.

Il pensait aux heures d’entraînement, aux matchs du week-end et aux déplacements. Impossible de reculer maintenant qu’il s’était engagé. Il ne lui resterait plus qu’à faire de son mieux. Grimaçant intérieurement mais d’apparence sereine, il évaluait les heures de sommeil en moins. Sans parler des longues journées. Encore plus longues qu’avant. Chaque matin, il se levait à 4 h 45, arrivait au lycée à 6 heures pour une heure de soutien et enchaînait les cours de 7 h 30 à 14 h 30. Le temps qu’il passait à bosser sur sa thèse en fin d’après-midi serait remplacé par l’entraînement et les matchs de baseball. Un dernier coup d’œil au planning lui confirmait également qu’il devrait bosser le soir après 21 heures pour préparer des cours et des devoirs, ou corriger des copies. Cela voulait dire : plus aucun samedi de libre ni même de dimanche, son seul jour de repos. Où allait-il pouvoir caser ses heures de footing ? Peut-être après avoir bossé sur sa thèse, le soir. Il pourrait toujours courir autour du lac près de chez lui.

— Par où veux-tu que je commence ? demanda-t-il à l’entraîneur.

— Tu m’as l’air un peu pâle, fit remarquer Jake sans répondre à la question. Tu verras : on s’amuse bien à l’entraînement. Une fois qu’on s’est débarrassé des chouineurs.

Il se redressa sur son siège et posa les pieds sur le bureau.

Brandon ne put s’empêcher de rire.

— Les chouineurs, hein ? Et pourquoi ils chouinent ? Parce qu’on leur balance des balles dans l’entrejambe ?

— C’est pour ça qu’on porte des coquilles, rétorqua Jake.

C’était la réponse habituelle lorsque quelqu’un se plaignait d’éventuels chocs sur cette zone sensible.

— Quand on prend un coup dans les roubignolles, c’est qu’on n’a pas abaissé son gant. Faut savoir ce qu’on veut. On n’est pas là pour dorloter ces gamins, insista-t-il. Je sais bien que vous autres, les intellos, vous pensez qu’on les ménage, mais s’ils ne sont pas à fond on les vire de l’équipe. Qu’on soit blessé ou malade, il faut être là. Je peux t’assurer que mes joueurs sont les champions de l’assiduité. C’est pour ça que dans tes cours tu en verras toujours un avec les doigts bandés, un strapping autour du genou, de la cheville, ou de tout autre affreux hématome plus ou moins bien dissimulé.

Il parlait d’un ton à la fois protecteur et irrité. Il savait ce qu’enduraient les athlètes au lycée. On les traitait de « gros musclés » et on les mettait dans des classes au niveau peu élevé même s’ils étaient de brillants élèves, et, lorsqu’ils réussissaient sur le plan scolaire, on mettait ça sur le compte de la chance. Sans parler des blessures, des séances d’entraînement éprouvantes, ou des déchirements inhérents à la passion du sport. Jake inspira profondément pour se calmer et s’affala sur sa chaise, avant de faire rouler les muscles de ses épaules et de fermer les yeux.

 

Brandon haussa les sourcils devant cet emportement soudain. Il savait qu’il avait touché un point sensible qui remontait probablement à l’époque du lycée. Au fur et à mesure que Jake parlait, il comprenait davantage la situation. Il hocha la tête lentement. L’entraîneur avait raison. Si on se moquait des intellos et s’ils se sentaient rabaissés à cause de leur physique, les « gros musclés », eux, souffraient de leurs notes ou de leur assiduité. Il commençait à comprendre qu’aucun des deux groupes n’avait une position enviable.

— Je suis désolé, dit-il d’une voix douce.

 

Jake l’observa un instant avant de lui offrir un sourire désarmant. C’était une autre de ses spécialités : surfer sur les vagues d’émotion puis les mettre de côté, histoire de les oublier au plus vite. Il était aussi très doué dans le rôle de la brute épaisse en cas de besoin. Les masques du quotidien.

— Je m’emporte facilement, admit-il.

Le rictus ironique reparut en même temps que la lueur chaleureuse dans ses yeux bruns.

— C’est ce qui arrive quand je suis privé de jus de fruits au déjeuner, plaisanta-t-il avec un sourire penaud.

Il se massa lentement la nuque, faisant bruyamment craquer ses vertèbres.

Sur son bureau, le téléphone sonna de manière péremptoire. Jake fusilla l’appareil du regard puis leva la main pour signifier à Brandon de patienter, avant d’enlever ses pieds du bureau et d’appuyer sur la touche « haut-parleur ».

— SOS Illettrisme, à votre écoute, annonça-t-il en prenant une voix grave et nonchalante digne d’un professionnel. Après le bip sonore, veuillez laisser vos coordonnées ainsi qu’une phrase utilisant le mot étudié aujourd’hui. Le mot choisi aujourd’hui est « outrecuidant ».

— Tu es avec un élève ? lança la voix circonspecte de Troy Paterson.

— Non, répondit Jake en adressant un clin d’œil à Brandon.

— Alors, va te faire foutre, maugréa Troy. C’est toi qui as envoyé l’annonce qui doit être faite demain matin ?

— Quelle annonce ? demanda Jake, faussement naïf.

Il avait du mal à garder son sérieux.

 

Brandon inclina la tête et sourit devant le changement d’attitude de son collègue. Il avait le don pour passer d’une humeur à l’autre en un rien de temps. C’était un peu déstabilisant.

Troy, orthophoniste et collègue entraîneur de Jake, répondit en lisant vraisemblablement l’annonce en question.

— Je cite : « À 11 h 42 précises ce matin, le service de maintenance a prévu de dépoussiérer les lignes téléphoniques. Tous les enseignants sont tenus de recouvrir d’un sac l’écouteur des téléphones à l’intérieur de leur classe afin de recueillir la poussière qui doit être évacuée. »

Brandon haussa les sourcils, réprimant un fou rire. Jake écoutait tout en riant silencieusement, les épaules frémissantes et une main plaquée sur la bouche.

— C’est pas moi, réussit-il à dire.

— Je vais la balancer telle quelle, je te préviens. La faute retombera sur tes magnifiques épaules d’athlète, chéri, prévint Troy avant de raccrocher.

Jake manqua de s’étrangler de rire, et Brandon laissa échapper un petit gloussement.

— C’était drôle, commenta-t-il, le regard pétillant.

Il se rendait compte tout à coup que, derrière le stéréotype du « gros musclé », se dissimulait en fait une personnalité beaucoup plus complexe.

— Faut bien que je m’amuse un peu, lança Jake en riant, avant de prendre son porte-bloc et de se lever. Et le plus marrant, tu verras, c’est que je suis sûr que certains vont le faire, ajouta-t-il.

Ses grilles de Sudoku glissèrent sur le sol. Brandon se baissa pour les ramasser et regarda celles remplies par Jake.

— Bon sang, je déteste ces trucs ! dit-il en les lui tendant. J’ai un mal fou à les résoudre. Je n’ai pas la patience. Je préfère de loin les mots croisés.

Jake laissa échapper un rire gêné et hocha la tête en saisissant les feuilles.

— Les mots croisés, c’est plus compliqué que de savoir compter jusqu’à neuf, marmonna-t-il.

La sonnerie pour le dernier bus retentit, annonçant qu’il était déjà 15 h 10.

— Merde, il faut que je me change ! s’exclama-t-il.

Il déposa son porte-bloc et contourna Brandon pour récupérer son sac.

Un peu déconcerté par l’autodérision exprimée par Jake, Brandon se leva.

— Je t’attends dehors, sur le terrain principal.

Le complexe sportif du lycée comprenait plusieurs terrains : deux de baseball et un de softball, un terrain de football avec une piste d’athlétisme, deux terrains de soccer et six courts de tennis.

— Ouais, ouais, on doit tous s’y retrouver aujourd’hui, avant de se séparer en différentes équipes, répondit distraitement Jake.

Déjà, il enlevait son tee-shirt et le balançait sur sa chaise.

— Au fait, merci, ajouta-t-il doucement, en levant les yeux vers Brandon et en commençant à enlever son short.

Brandon se figea, surpris, pour ne pas dire stupéfait, par le torse sculpté qui venait de se dévoiler. Le sourire direct et chaleureux qu’il offrit à Jake en retour n’en laissait pourtant rien deviner.

— Y a pas de quoi, répondit-il.

Il referma la porte derrière lui et sortit, un peu déconcerté par l’effet que lui avait causé la vision soudaine de ce torse… et par le grand plaisir qu’il prenait à y penser. Et merde !
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